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Im  A calomnie  ne  fe  rafla  fie  jamais  de  calamités  publiques 
ou  particulières.  Elle  méditoit  depuis  long-temps  notre  perte, 
& croyoït  que  nous  ne  pouvions  plus  échapper  a la  mali- 
gnité de  fe  s artifices.  Mais  l’exécution  de  fes  noirs  complots 
ne  lui  paroiffant  pas  allez  prochaine  ; toujours  baîTement  fé- 
roce , elle  ranime  fa  rage  ; multiplie  fes  impoftures  ; les  accré- 
dite rapidement,  & attend  fa  proie  avec  impatience.  Devions- 
nous  penfer  que  nous  étions  deflinés  à devenir  nous-memes  cette 
proie,  par  les  agitations  de  la  crainte  que  nous  infpire  rions , 
nous  qui  vivons  dans  l’héureufe  impuiffance  de  nuire  ? Pou- 
vions-nous croire  que  ces  impoftures  nous  fiffent  regarder 
comme  les  ennemis  implacables  de  la  Confiitution  Françaife  , 
nous  qui  l’avons  adoptée  avec  emprefiement  j nous  qui  vou- 
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mes  dans  une  dépendance  entière  de  la  France  par  tant  de 
befoins  preffans  & journaliers  ? Nation  franche  & loyale  ! une 
forabre  & cruelle  méfiance  n’entre  point  dans  votre  caradère  : 
elle  n’appartient  qu’aux  lâches  & aux  médians.  Ecoutez  donc 
favorablement  notre  juftification  qui  naîtra  du  récit  fidelle 
des  faits  , après  en  avoir  indiqué  la  caufe. 

Une  ville  à laquelle  des  liens  de  parenté  , l’intérêt  de  nos 
fortunes  & de  notre  commerce  nous  uniffoient  étroitement  ; 
une  ville  dont  le  féjour  étoit  pour  nous  un  attrait  puiffant , 
& que  nous  chériffions  avec  une  forte  de  tendreffe  ; cette 
ville  ( nous  n ofons  plus  prononcer  fon  nom  ) eft  devenue 
notre  ennemie , depuis  la  fangîante  cataftrophe  dont  nous  vou- 
diions  effacer  l’affreux  fouvenir  par  un  torrent  de  larmes. 
Hélas  S die  a abjuré  tout  fentiment  de  fraternité , & a poulTé 
contre  nous  des  cris  de  guerre.  Ses  émiffaires  ont  parcouru 
les  Provinces  voifines  , St  n’ont  rien  oublié  pour  perfuader 
que  nous  méditions  un  projet  de  contre-révolution.  Empoi- 
foniiant  nos  démai  ches  les  plus  fimples  & les  plus  innocentes  j 
profitant  de  ces  inquiétudes  que  le  premier  ufage  de  la  liberté 
fait  fouvent  naître  , ils  étoient  parvenus  à fufciter  contre  nous 
la  haine  , & à accréditer  leur  fyftème  de  diffamation  continuelle. 
- L’Assemblée  représentative  n’oppofoit  à de  pareils 
moyens  qu’un  filencieux  mépris.  Elle  auroit  même  dédaigné 
aujourd  hui  de  repondre  à toutes  les  impoftures  ridicules  que 
-fes  ennemis  ont  répandues  , fi  l’évenement  ne  lui  avoit  ap- 
pris qu’elles  devenoient  entre  leurs  mains  une  arme  offen- 
five  & un  lévier  fubverfïf.  C’eft  à leur  inflation  qu’un  Co- 
mité militaire  a dénoncé  nos  prétendus  arméniens  à l’Affemblée 
Nationale  de  France.  Sur  des  bruits  vagues  & dénués  de  vrai- 
femblance  , il  allure  qu’un  camp  de  trente  mille  hommes  eft 
feeretement  ordonné  , & qu’une  fois  formé  , la  moitié  en  refiera 
permanente.  Nous  mettrions  par- là  fous  les  armes  prefque  le 
quart  de  notre  population  ; ce  qui  eft  impofiible,  bailleurs , 
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quelle  reflfource  aurions-nous,  pour  entretenir  toujours  fur 
pied  cette  même  moitié  1 Enfin  comment  pourroit-on  raflfem- 
bler  clandeftinement  un  pareil  corps  de  troupes?  Voilà  des 
queftions  infolubles  à nos  yeux  : ii  n’appartient  de  les  ré- 
foudre qu’à  ces  hommes  clairvoyans  qui  ont  aperçu  des  bandes 
de  Savoyards  , de  Piémontais  , &c.  traverfant  une  partie  du 
royaume , & venant  fe  ranger  à l’envi  fous  nos  drapeaux  , 
pour  opérer  une  contre -révolution. 

On  publie  hautement  , on  répète  fans  celle  que  des  cailfes 
de  fufiîs  & de  fabres  , des  voitures  chargées  de  plomb  , 
nous  font  enlevées  en  plufieurs  lieux  , & qu’on  nous  a refufé 
un  train  d’artillerie  , dont  nous  avions  donné  la  commilfion 
expreffe.  On  fuppofe  néanmoins  qu’il  nous  arrive  de  toutes 
parts  des  munitions  de  guerre  $ que  nous  en  avons  alfez  pour 
fournir  à une  armée  de  quarante  mille  hommes  5 qu’au  fur- 
plus  nous  aurons  bientôt  des  canons  depuis  le  calibre  de 
douze  jufqu’à  celui  de  foixante.  Quelles  reffources  inépuifa- 
bles  1 Certes  , tout  cela  tient  du  prodige.  N’a-t-on  pas  bien 
raifon  de  redouter  des  gens  qui  ont  l’art  de  reproduire  fi 
facilement , & de  créer  malgré  tant  d’obfhcles  ? Ils  font  plus  ; 
fans  tréfor  public  , ajoute-t-on  , ils  payent  argent  comptant 
une  quantité  confidérable  de  blé  qu’ils  fe  hâtent  d’accaparer. 
Ces  faits  étonnans  qu’on  s’efforce  d’accréditer  , fans  y croire 
foi-même  , ont  excité  le  zèle  du  Comité  militaire  des  déta- 
chemens  Français  en  garnifon  à Avignon  ; & il  s’eft  offert  de 
procéder  au  défarmement  du  Comté  Venaiffin  , s’il  plaifoit 
à l’AfTemblée  Nationale  de  lui  confier  cette  expédition  (a). 

Brave  milice  ! un  pareil  langage  ne  vous  convient  pas , fk  de 
plus  glorieufes  a&ions  doivent  vous  illuftrer.  Vous  avez  ar- 
rêté l’efifufion  du  fang  de  nos  frères  , & coupé  le  fatal  lacet 
qui  étoit  deftiné  à tant  d’innocentes  viétimes  ; vous  vous  êtes 

(*)  Extrait  des  regiflres  de  ce  Comité  ? du  2 feptembre  1790.  Voyc- & 
les  pièces  justificatives , N1'.  I, 
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dévoués  généreufement  au  falut  d’une  ville  qui  feroit  aujour- 
d’hui enfevelie  fous  fes  décombres , fans  une  perpétuelle  fur- 
veniance  de  votre  part.  L’exprellion  de  ces  fentimens  hoftiles. 
n eft  donc  pas  dans  votre  cœur  , & vous  défavouerez  bientôt 
ceux  qui  , feduits  par  nos  ennemis , ont  ofé  parler  en  votre 
nom  (b). 

Français  ! fi  , à votre  exemple  , nous  avons  armé  nos 
Gardes  , citoyennes  , c’eft  pour  réprimer  la  licence  , maintenir 
1 ordre  5 c efi:  pour  afiurer  notre  liberté  , & en  nourrir  le  goût 
par  cette  fierte  de  courage  que  l’efclave  ne  fauroit  avoir.  Les 
interets  de  la  France  font  les  nôtres  ; nous  ne  combattrons 
jamais  que  pour  elle  ; & n’avons-nous  pas  cherché  toujours 
la  gloire  dans  fes  camps  ôt  fur  fes  flottes  ? Serions-nous  au-? 
jourd  hui  allez  lâches  pour  conjurer  contre  elle,  & allez  in- 
fenfes  pour  trahir  fa  caufe  , dont  notre  propre  fort  dépend  ? 
Peuple  magnanime  ! ne  laifîez  plus  repofer  fur  votre  fein  la 
tête  vénimeufe  de  la  calomnie  ; repoulfez-la  au  fond  de  l’a- 

byme  , pour  y être  témoin  de  l’éternelle  punition  de  fes  in- 
fâmes complices  , qu  elle  ne  peut  dérober  aux  rayons  ven- 
geurs de  la  vérité. 

Ces  bruits  abfurdes  de  préparatifs  militaires , d’approvifion- 
nemens  de  toute  efpèce  & de  contre-révolution  , qu’on  fe- 
nioit  avec  tant  de  malice  , auroient  fans  doute  fini  par  devenir 
un  jeu  trompeur,  ou  la  chance  auroit  entièrement  tourné  au 
désavantage  de  nos  ennemis.  Ils  le  fentirent  bien , & prépa- 
rèrent une  nouvelle  machination.  Leurs  émilfaires  partent 
auffitot  pour  prêcher  contre  nous  une  efpèce  de  croifade.  Ils 
fe  préfentent  aux  différens  clubs  des  amis  de  la  Conflitutionj 
nous  y peignent  fous  les  plus  noires  couleurs , & tâchent  de 
nous  dévouer  à l’indignation  publique.  On  annonçoit  en  même 
temps  que  des  gens  armés  dévoient  fortir  de  Marfeille  pour 

( b ) Voyez,  les  pièces  jujlific suives , Ne.  IL 
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féconder  leurs  vues , 8c  porter  la  déflation  -dans  notre  Province. 
On  comptoit  par-là  infpirer  une  terreur,  paniqyp  à fes  ha]?i- 
tans,  ou  les  forcer  à un  raiïemblera^nt  général  de  troupes  >. 
ce  qui  auroit  été  repréfenté  comme  l’effet  naturel  de  leurs 
préparatifs.  Dans  le  premier-cas , ils  n’auroient  pu  repouffer 
l’attaque  qu’on  méditoit , 6c  l’invafion  de  leur  pays  étoit  af- 
furée.  Tout  était  .parfaitement  combiné  y mais  de.fi  perni- 
cieux déteins  n’eurent  pas  le  fu ceès  que  les  apôtres  de  U 
difcorde  s’en  promettoient.  A peine  font-ils  renti  es  dans  leur? 
propres  murs,  qu'me  troupe  de- brigands  les  franchit  6c  fe 
porte  fur  Cavaillon.  Elle  furprend  dans  le  territoire  de  cette 
ville  une  garde  avancée  , 6c  faite  deux  perfonnes  dont  l’un? 
étoit  chargée  de  paquets  pour  la  Cour  de  Rome.  Voulant 
entraîner  tous  les  habitans  de  la  campagne  , cette  troupe  en 
féduit  quelques-uns  6c  en  force  d’autres  à la  fuivre.  Aucune 
violence  n’eft  épargnée  ; 011  n’oublie  rien  pour  contraindre 
une  Municipalité  au  parjure  , 6c  la  rendre  coupable  de. rébel- 
lion. Le  fanéfcuaire  des  temples  n’eft  pas  meme  refpeéfe.  On 
en  chaffe  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  au  pied  des  Autels  ( c). 
Un  prétendu  confeil  de  guerre  y eft  affemblé.  Le  projet  de 
prendre  Cavaillon  6c  d’y  arborer  les  armes  de  France  (d) 
eft  définitivement  arrêté.  Le  pillage,  le  viol , le  maffacre  font 
l’affreufe  récompenfe  dont  fe  flattent  des  foldats  féroces  6c 

animés  par  la  rage  de  leurs  chefs  ( e).  La  ville  étoit  ouverte 
— . 

(f)  Voyez,  les  pièces  juftificatives , N°.  IL 

{d)  Ces  armes  avoient  été  tranfportées  d’Avignon  fur  une  charrette  ef- 
cortée  par  ces  brigands  , qui  ne  fortirent  de  cette  ville  qu’avec  la 
permidion  de  la  Municipalité.  Extrait  du  procès  verbal  interrogatoire  de 
Guillaume-Jean  Sallette  ( un  des  principaux  , qui  avoit  été  fait  prifonnier) 
du  18  oâobre  1790. 

(e)  Extrait  du  procès  verbal  interrogatoire  de  Louis  Matthon  , un  de  ces 
foldats  , du  19  oftobre  1790.  D’autres  dépofitions  confirment  encore  fon 
récit , qu’on  ne  peut  rapporter  fans  manquer  à la  décence  2c  fans  offenfer 
l'humanité. 


& dépourvue  de  défenfeurs.  La  bravoure  de  quelques  citoyens 
& les  fages  difpofitions  du  commandant  (f)  , parvinrent  néan- 
moins a la  fauver  5 & après  une  heure  d’attaque  inutile  , les 
affaillans  fe  retirèrent  honteufement  (g)  au  quartier  du  Cheval- 
Blanc  , où  ils  furent  joints  par  un  renfort  de  deux  cents 
hommes  , partis  encore  d’Avignon. 

L A d'emblée  Repréfentative  n’étoit  pas  encore  informée  de 
cet  événement.  Quoiqu’elle  eût  eu  des  avis  fur  le  projet  de 
fes  ennemis , elle  avoit  refufé  d’y  croire.  Elle  ne  fe  déter- 
mina meme  à faire  marcher  des  troupes , que  trente-fix  heu- 
res après  que  la  Municipalité  de  Cavaillon  lui  eût  demandé 
des  fe  cours  d’une  manière  très  - prenante.  Répugnant  à tout 
moj  en  de  force  , elle  en  vint  jufqu’à  fe  plaindre  aux  adminif- 
trateurs  d’Avignon  , d’une  agreffion  fi  inopinée.  Ceux-ci  n’o- 
serent  l’avouer  , & annoncèrent  qu’ils  envoyoient  fur  les  lieux 
des  Commiffaires  conciliateurs  (h).  Quel  droit  en  avoient- 
2ls;  & -qui  en  avoit  foïlicités?  étoit-ce  pour  appuyer  leur 

prétendue  médiation  , qu’ils  firent  fortir  de  la  ville  leur  troupe 
fo.dee  (i)  y & deux  pièces  de  canon  ? étoit-ce  encore  pour 
montrer  leur  impartialité , qu’ils  gardoient , air  mépris  for- 
mel de  toute  juftice  , les  prifonniers  faits  fur  notre  propre 
territoiie  par  des  brigands  qu’ils  défavouoient  ? Quelle  révoi 
tante  contradiaion  (k)  ! C’eft  un  genre  de  preuves  que  les 


l/}  . Bonnard  , colonel  de  la  Garde  citoyenne.  L 'AïTemblée  lui  a 

M.  de  Koflang,  capitaine  du  corps  royal 
d artillerie,  en  femefïre  à Cavaillon.  P y 

{g  ) Ptye*  la  pièces  ju/tlftcanves , N°.  IIL 
{ b ) Lettre  du  16  oèlobre  175)0. 

Vêlai’®, !!'  S aVanîa  iUf,U’aU  PÆge  ^ B°mpaS>  f“r  k d‘*  Comté, 

(O  Sur  la  protection  que  les  adminilirafeurs  d'Avignon  faifoient  qu’ils' 
n avoient  aucune  part  à c=„e  incuriion  , MM.  les  Mai,.,  Français  Lu, 
répondirent  que  » la  troupe  étoit  forrie  de  leurs  murs -,  qu'elle  s'étoit: 
1 ""  “Ue  ds  la  «‘“"«ne  du  Cheval-Blanc  . la  chofe  étant  bien 


plus  profonds  machiaveliftes  fournirent  fbuvent  contre  eux- 
mêmes  ; 6c  la  vérité  trouve  fréquemment  dans  les  noirs  def- 
feins  de  fes  plus  implacables  ennemis  , le  moyen  a filtré  d’en 
triompher. 

Les  Gardes  citoyennes  du  Comté  Venaiflin  , compofées  de 
paifibles  agriculteurs  , livrés  dans  ce  moment  aux  plus  effen- 
tielles  occupations  , celles  des  fe  mai  lie  s , venoient  de  les  luf 
pendre  pour  voler  au  fecours  de  leurs  frères.  L’arrivée  de 
ces  foldats  patriotes  força  les  brigands  à la  retraite.  Après 
s’être  réfugiés  fur  les  hauteurs  6c  dans  les  bois  , ils  pafsèi  ent 
la  durance  6c  allèrent  chercher  un  afyle  en  France.  Cette 
horde  d’environ  fix  cents  hommes  s’y  voyant  mal  accueillie 
par  les  différentes  Municipalités  ( l ) ■>  erra  quelque  temps 
fur  les  bords  de  la  rivière  , enfuite  la  îrepaffa  6c  retourna  fur- 
tivement à fes  foyers. 

Quelques  habitans  de  la  campagne  circonvoifine  de  Ca- 
vaillon  , entraînés  par  la  féduCtion  , ou  déterminés  par  va 
crainte  , fe  trouvoient  dans  la  horde  fugitive.  Les  enne- 
mis conftans  de  la  paix  en  profitèrent  foudain  , 6c  leurs 
efpérances  renaquirent  de  leur  projet  même  renverfé.  Ils 
engagèrent  ces  malheureux  , au  nombre  de  cent  quinze  , à 
fe  rendre  à Aix  ; leur  fournirent  de  l’argent  , & les  ac- 
compagnèrent pour  en  faire  les  inftrumens  de  leur  propre 
vengeance  auprès  du  Directoire  du  département  ôc  du  club 
des  amis  de  la  Conftitution  ; comptant  fur  l’émotion  que  la 


•»  prouvée  ; êC  que  fi  cela  n’étoit  pas  , ils  auraient  accédé  à la  de- 
» mande  à eux  faite  par  le  Sr.  Gaufieo  fils,  & un  des  deux  cavaliers  de 
w maréchaudee , détenus  prifonniers.  « Tel  eft  le  rapport  de  MM.  La- 
ramée  maire  ÔC  Legrand  officier  municipal  du  Saint-Efprit , a leur  muni- 
cipalité. Extrait  de  loti  protêt  verbal  , du  21  octobre  1790* 

( / ) Celle  d’Orgon  ordonna  à ces  brigands  de  depofer  leurs  armes  a 
la  maifon  commune  ; ce  qu  ayant  refufé  , elle  ne  voulut  pas  les  recevoir  , 
êC  fit  obferrer  leur  marche  par  fa  Garde  Nationale. 
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tablîr  la  concorde  que  des  ennemis  communs  avoient  trou- 
blée entre  nous  & les  Avignonais.  Pourquoi  voudrions-nous 
nous  rendre  mutuellement  malheureux  ? ne  fommes-nous  pas 
toujours  frères  ? les  Repréfentans  du  Comté  Venaiffin  ne 
fauroient  étouffer  les  fentimens  qu’une  telle  qualité  doit 
infpirer.  Auffi  fe  font-ils  empreffés  à féconder  les  vues  pa- 
cifiques de  leurs  fages  médiateurs  , & ont-ils  confenti  à tous 
les  facrifices  qui  pourraient  ne  pas  compromettre  le  repos 
du  peuple  confié  à leurs  foins  , ni  l’expofer  à devenir  tôt 
ou  tard  la  viétime  des  mal- intentionnés. 

On  n’avoit  pas  craint  de  nous  faire  propofer  le  défarme- 
naent  général  des  habitans  du  Comté  Venaiffin , fous  le  faux 
prétexte  du  befoin  qu’ils  avoient  d’exprimer  un  vœu  libre.  La 
condition  étoit  trop  honteufe  & le  piège  trop  greffier , pour 
que  cet  article  ne  fut  pas  rejeté  avec  autant  de  mépris  que 
d’indignation.  Il  acheva  de  nous  convaincre  qu’un  changement 
de  domination , amené  d’abord  par  des  crifes  partielles , 
enfuite  opéré  par  une  fubverfion  totale  , étoit  l’unique  but 
des  provocations  réitérées  de  nos  ennemis , & l’objet  effentiel 
de  leurs  deffeins  infidieux.  Mais  puiffîons-nous  déformais  les 
oublier  ! puiffe  le  traité  que  nous  venons  de  ligner  être  bien- 
tôt ratifié  fpj  ôc  religieufement  obfervé  ! Touillons  en  paix 
les  uns  & les  autres  des  douceurs  de  la  liberté  j écartons 
avec  foin  les  maux  de  la  licence  & les  confeils  du  méchant. 
Allons  jufqu’à  la  racine  des  haines  & des  vengeances , & n’en 
!aiffons  fubfifter  aucun  vertige  dans  nos  cœurs  ; enfin  qu’une 
confiance  mutuelle  relferre  étroitement  les  liens  de  fraternité 
que  la  nature  , la  raifon  , l’expérience  , un  intérêt  commun  , 
notre  localité  refpeétive  & une  longue  habitude  doivent  ren- 
dre indiffolubles. 

Arbitres  de  nos  deftinées , généreux  Français , nos  a frions 


( p ) Voyez*  Ut  pièces  juftificatives , N®.  VI. 
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f nos  Anciens  vous  font  à préfent  manifertés.  Nous  avons 
confulte  la  vente  dans  notre  propre  confcience  , St  vous  venez 
d entendre  les  reponfes.  Puifqu'elle  a percé  tous  les  nuages 
& qu  elle  n eft  plus  captive  , ofons  encore  répéter  ce  que  nous 
fatfott  dire  un  de  vos  Repréfentans  : « Nous  recevons  votre 
» exemple  , St  après  avoir  ramené  notre  gouvernement  aux 
» principes  que  vous  avez  révélés , nous  vivrons , non  pas 

” ™S  fTtS!  malS  vos  amis>  Avenus  dignes  de  vous  par  la 
>>  iberte  qui  nous  fera  commun e (q)  » Conformémènt  à 

”°b  8 & §rande  Proton  de  foi  politique , par  laquelle 
vous  avez  renoncé  à la  funefte  ambition  des  conquêtes  , cet 
uftre  Reprefentant  annonçoit  que  » le  Comtat  placé  dans 
...  ei”  6 a rance  > environné  de  vos  domaines  , & 

» i re  fous  le  régime  qu'il  aura  cho;fl)  fera  comme  cetM 

» maifon  du  pauvre , placé  dans  le  domaine  d'un  grand  Rot. 

» St  refpefte  par  lut , un  monument  glorieux  de  la  juffice  St 

» de  la  modération  des  France  r \ r»  , 

j i , français.....  (r)  « Pour  le  rendre 

durable  , ptotégez  notre  liberté  «aidante  ; éloignez  de  foa 
beiceau  les  ferpens  de  la  calomnie  St  tous  les  périls  qui  le 
menacent.  Rendez-nous  heureux  par  des  fentimens  d'amitié  & 
e lenveillance;  feuls  ils  doivent  animer  une  grande  nation 
a egard  de  fes  voifins  , même  les  plus  foibles.  Elle  acquiert 
par-la  une  force  nouvelle  , celle  du  refpeR , de  l'amour  St 

de  1 ad.mrat.on  ; force  fans  laquelle  toujours  elle  auroic  à crain- 
eue  de  fa  propre  puifîànce.. 

Moulin  , Préfident.  Vidal  dîne. , Bertrand  » 
Taulignan  le  jeune  , Bayle  , Secrétaires. 
Carpentras  , 8 novembre  ijgo. 

» que  la  vérité  avoue  ! que  irrL'fon^confacïe31  &1"  dont' u "év°Jutions 

>>  un0jo0urri>  tnlJre.  ’ Û l*  **  defpSe  pt™ 

d’ivigwn  °'i”  4e  août  S,79oflaS  * Cfemon,-Toanerre  , dans  l’affaire  ' 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


N°.  I. 

1 *•  ' # ' f f 1 ;-y  ». • (l  ’ * ’ * V ( / i*  > j ; V Î'I  i , ' I i ’ I *.  ^ 7 V ' . 

r.  \ l.  ■m  t y . t J .J  J ' ■ 

La  délibération  du  Comité  militaire  des  detachemens 
Français  à Avignon  , avoit  été  non-feulement  infpiree  , mais 
encore  follicitée  par  les  chefs  de  cette  ville  , qui  ne  ctaigni- 
rent  pas  de  nommer  l’un  d’eux  pour  en  etre  le  porteur  au- 
près du  Directoire  du  Département  des  Bouches  du  Rhône. 
Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  l’arrêté  qui  fut  le  fruit 
hâtif  de  cette  million  hoftile.  On  y verra  jufqu’à  quel  point 
la  calomnie  étoit  parvenue  à accréditer  ces  atroces  & ridi- 
cules impoltures.  Les  membres  de  ce  Directoire  n’ont  pu  etre 
que  vivement  indignés  de  la  furprife  li  criminelle  , faite  a 
leur  religion.  Leurs  Députés  n’ont  pas  tarde  à rendre  un 
hommage  éclatant  à la  vérité,  dans  le  procès  verbal  que 
nous  faifons  réimprimer  au  N°.  V de  ces  pièces  juftificatives. 

• 1 ' • * ' > * ' * * V * t,  . r ; 

Arreté  du  Directoire  du  département  des  Bouches  du  Rhône  9 

du  / octobre  iyp)0. 

Vu  la  lettre  de  créance  donnée  par  les  Maire  & Officiers  municipaux 
de  la  ville  d’Avignon  du  x8  feptembre  dernier  , remife  par  M.  Duprat  offi- 
cier municipal  de  la  ville  d’Avignon , député  par  elle  auprès  du  direc- 
toire du  département  ; l’extrait  authentique  de  la  délibération  prife  par  le 
confeil  municipal  d’Avignon  le  même  jour,  portant  cette  députation  & 
exprimant  Ton  objet  ; l’extrait  de  la  délibération  du  comité  militaire  des 
détachemens  Français  du  Saint  -Efprit,  Bagnoîs , Orange  & Château-renard  , 
en  garnifon  à Avignon  du  même  jour  i8  feptembre , portant  députation  de 
M.  Chazal  Ton  préfident  auprès  du  département  ; la  lettre  de  créance  dud. 
Sr.  Chazal  ; l’extrait  de  l’adreffie  faite  par  le  comité  militaire  d’Orange  à 
l’Aflèmblée  Nationale  ; l’extrait  du  régi ft te  du  comité  militaire  des  déta- 
chemens étrangers  en  garnifon  à Avignon,  du  23  feptembre  dernier  ; l’extrait 
du  regiftre  du  comité  militaire  des  détachemens  Français  du  Saint-  Efprit  , 
Bagnols , Orange  ôc  Château-renard  en  garnifon  à Avignon  dud.  jour  23 
feptembre  dernier  ; la  lettre  adreflee  au  directoire  du  département  des  Bou- 
ches du  Rhône  par  le  directoire  du  département  du  Var  en  date  du  trois 
de  ce  mois , & le  mémoire  ptéfencé  par  les  Srs,  députés  qui  ont  été  ouïs 
dans  le  directoire  , la  matière  mife  en  délibération  , le  procureur  général 
fyndic  ouï  , il  a été  arrêté  à la  pluralité  des  voix  » i?.  d’écrire  à l’Affimblée 


XT  . , ( 12  ) 

Nationalcr  & au  Roi  pour  leur  faire  narf  a. 
caufenr  aux  citoyens  du  département  les  emma  7^  ^CtS  d'a,arm«  que 
blemens  d'hommes,  enrôlemens  forcés  , amas  d'armV"^"8  ^ bIé  * rafPem' 
fonderie  de  canons  , envois  d’uni 

fe  font  à Carpentras  & dans  les  environs,  & d’L777fs  hoftiles  ^ 
combien  il  cft  néceffaire  qu'il  obtint  par  les  J P . *a  g°“vernemen£ 
voir  laceffadon  de  ces  préparatifs  ouf  fon*  r yens/IU1  Pont  en  fon  pou» 
pour  objet  que  !a  ville  d'AWgnon danT,or?“abl,:S  P°U,:  nW 
bler^en  France  la  tranquillité' publique^  * 65  C3S  » Peuyent  trou- 

rafe,  pouTh'rÙlndult^ 1”“™^"“'^  pM  ******* <Mo- 
que  celui  de  conquête  , & de  prier  ffÂflèmhî'  P?r  f°ut  aucre  nioyeia 

Mérer  que  des  étrangers  ara£  à 0^1“  j*  *' >'  **  * <L 

priment  les  volontés  de  manière  à rendre  orobîé  * ^ /es  envirot«>  com» 
Comté  Venaiffin  le  véritable  vœu  des  ™ ***'  dw 

d’empêcher  mute  fortie  d*«meT Ï ' de&mu  * ^ dcs  Entières  , 

le  Comtat , & d'arrêter  toute  exnortatln  7 °™  ^ r8uerre  d^es  pour 

en  conformité  des  décrets  du  J août  1 7Z§™7fZ 7^/. P Ranger  (*)  » 
pofteneurs  , fauf  la  difpofition  de  l'artJe  V dl  *P  “£re  fuîVant  & auCres 
b-  portant  exception  en  faveur de  ceux  oui  ^ du  <8 

1 etranger  , en  ^uron^fait  confbter  i’intrn&  *7*  ^ V.Ênir  du  blé  de 

& le  dépôt  par  les  naumcioalués  à la  cha  ^ * Ia  qualité, 

aux  réglés  & formalités  établies  pour  les  f — CXprcflir  dc  fe  conformer 
par  cet  article  du  décrer.  _ P entrepôts  , & ainfi  qu’il  eft  porté 

4°.  Il  a été  arrêté  de  furveiiler  m.,c  i„ 

Vcuaiffin,&  d'entretenir  une  «r«Hj LyS*?"” 0^&î<0*'  du  Comté 

des  détachemens  Francis  en  garnifon  1 Avienm“  ""  ’ “““  militaire 
y . Dautorifer  la  formation  d’un  camo  d’nha 
troupes  raffimblées  à Carpentras  & aux  enviroï  fe 7'°”  m 90e  •« 

fur  les  requifiwons  qui  pourroient  en  être  faiJ,  ^ for.ma[fent.efl  camp,  & 
département  voi/îns  du  Comtat  par  es  dlftrl<as  de  notre 

6°.  Qu’en  cas  d’attaque  de  fa  vil-U  A>a<-  , 

du  département  feront  autorifées  à fe  porter  Jffr”  ’ eS,Gfdes  Nationales 

mes  en  garnifon  à Avignon-,  fUr  \z  féauifîrLn feCCHirS  ÇürS  fréres  d’ar“ 
aux  diftriéïs.  qtuunon  qui  en  fera  faite  par  eux 

de  la  fuite  de  cette  affaire  & de  ï’exéem^d ? chr3tgé  paiement 
& de  îa  correfpondance  , M.  Achille  vil  'a  r 3 préfenîe  délibération 
autorité  fpecialement  & particuliérement' à forv’ciit r”  V,“;Pn!fi‘*«« , qu'elle 
que  fa  prudence  lm  fuggérera , ce  qui  fe  paffe  dans’  £ p ^ m°yenS 
en  rendre  compte  au  Direéloire.  P S ie  C°mrar , & pour 

Fa,t  à Aix  au  Dircûoire  du  Dépattentent , le  , olM„, 


Oï) 


N°.  II. 

La  Municipalité  du  Pont- Saint- Efprit  a donné  la  première 
l’exemple  d’un  pareil  défaveu  , & fes  membres  qui  ont  té- 
moigné le  plus  grand  zèle  pour  rétablir  la  paix  dans  le  Comté 
Venaiffin  écrivirent  le  i z o&obre  au  Préfident  de  I’Assem- 
BLÉE  REPRÉSENTATIVE , la  lettre  fuivante  î 

Lettre  de  la  Municipalité  du  Pont  - Saint  - Efprit. 

Au  St-Efprîr  , le  iz  ottobrc  1790. 

Monsieur  le  Président  , 

La  délibération  du  Comité  Militaire  Français  3 compofé  de  différens  mem- 
bres des  détachemens  qui  font  en  garnifon  à Avignon  , nous  eft  connue  : 
les  projets  qui  y font  énoncés  étant  de  toute  fauflèté  , nous  l’avons 
improuvée  j nous  avons  fait  connoître  à notre  détachement  notre  façon  de 
penfer  à cet  égard  dans  la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite.  Nous  lui 
avons  remis  fous  les  yeux  fon  unique  devoir  , qui  eft  de  contribuer  autant 
qu’il  fe  pourra  à maintenir  la  paix  dans  une  ville  qui  a été  agitée  par 
des  mouvenvens  populaires  , qui  ont  eu  pour  plufleUrs  les  fuites  les  plus 
funeftes  , fans  époufer  aucun  parti.  Nous  l’avons  défapprouvé  * d’avoir 
adhéré  à une  délibération , fans  être  préalablement  alluré  de  la  vérité  de 
l’expofé  du  motionnaire. 

Nous  fommes  intimement  perfuadés  , Monsieur  , des  fentimens  patrio- 
tiques de  l’augufte  Aflèmblée  que  vous  préfidez  ; les  précautions  qu'elle  a 
prifes  en  armant  une  garde  nationale  & citoyenne  pour  foutenir  fes  travaux 
contre  les  ennemis  du  bien  public  , n’ont  rien  que  de  naturel  : elle  n’a 
fait  en  cela  qu’imiter  la  France , qui  a eu  befoin  de  ce  fecours  pour  fecouer 
le  joug  du  defpotifme  fous  lequel  elle  gémifloic  depuis  long-temps  ôc  pour 
renaître  à la  liberté. 

Nous  croyons  que  d’après  notre  lettre  , notre  détachement  ne  prendra 
aucune  part  à tout  ce  qui  fera  propofé  par  l’un  ou  l’autre  parti.  Il  con- 
fervera  une  parfaite  neutralité,  ou  n’agira  que  dans  la  vue  d’entretenir 
la  paix  & l’nnion. 

Nous  fommes  avec  refpcét  , 

Monsieur  le  Président, 

Vos  très-humbles  & trés-obéiftans  ferviteurs 
Les  Maires  & Officiers  Municipaux. 

Larame’e , Maire.  Barrière 3 Off.  Mpl.  F.  Belgarric  , OfF,  Mpl. 

Ant„  Allard  , Off.  MpU  Legrand  , Ofr,  Mpl. 
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De  LIBÉRÂT  ION  de  la  Commune  de  S.  Paul  du  Cheval-Blanc. 


hUi£  t.»  r ie  iix-fept  ? ru  d°a°b«>  «»  >« 

Paroilfe  <1=  Saint  -Paul  du  Cheval.  Blanc  s ^ftafleœbl/  C&“mUnC  de  ccttc 

££?  UM„;  Ut  ldl‘^  *«  r"attt;-enïiron  les 

cedit  lieu  . que  l’on  apoeloir  Min  i|CCUX  ^U*  seco‘cnt  rer*dus  le  farnedi  en 

d’Orange  , * qui  J?  ïcnu  a,ec  Ve,7c7hot  tVnT  U 
accompagnés  des  officiers  de  l'érat-maior  de  la  r À I&.  rendlren[  chez  kl 
que  ledit  Minville  lui  fit  ledare  dW  Ur  ° ^ Ciro?enne  de  Ce  Ileu  » 
Jui  préfenta  pour  la  font  lalell?  ^ 3VOIt  PréParée  ’ & h 

les  habitans  du  ChevaUBlanc  de  Ce  dSnna' a^Roi'd^  pV“tascux  Pour 
fois  Français,  ils  obtiendraient  tout  ce  n,,’ik  l ^ de  FranCf  5 Su’une 
cette  lettre  on  aurolc  ranrp  ! i Vuudrolent  > qu'en  lignant 

Rh4"  m!Tc  Ere  tf  Vi"-  de  “’n  raÛTJptdt  £££"  ““ 

pas  1=  droit  d’abandountfon  WeraT^de^ “f’1'  Mun‘ciPal“ 

.TutRosLtrFr„c:  iu?ik  r nicipaliti  ■’ s« 

vouloîc  réunir  à f„„  rov^e  ° a "L  PT'  ’ ?*CÎ  1“  fi  Ie  Roi  de  France 

le  Contrat , il  fe  concilieroi:  avant  aTecToire  S.  Pèrele  lare  ’ f ' <,"e 
ployer  la  force  ni  la  contrainte  1 1 PaPc  » ^ans  em- 

vi.^t^;Xe  tüvtriéX  te  t„cSdk  fir  r 

stiumt  rtcüit  .r^r,  t fe**/*» 

HF  - 

'«lie  propo linon  & qu'il  pouvait  renoncer  à fou  proie".  ’ ë P1“ 
nous  avons  été  fanon»  le  jour  d’hier  de  la  contrat  & de  ,,  7”' 

que  on  employoït  contre  nos  habitans.  pour  les  obLer  a ?•  f°rCe 
cohorte  de  gens  de  toute  nation  i>  obliger  a fmvre  une 

par  la  force  dans  la  matinée  quelque  ade  qui  pûrêtE1^'111*?  .CnC°re 

ja~«r  triïrzà  rr  d-  - 

la  vtile  der0CavaünU  g”  ■«!*«« 

f.°tûdicX:r.  ‘tet  qute  eft  i/tst'fait5  & 
un  Souverain  qui  n’a  celB  de  nous  combler  de  fa  bontés'  E 
fouler  aux  preds  le  tefpeft  , la  foumiffion,  & le  dévouement  en, ï “ 

Ihi  devons  ; que  ce  ferait  ouvrir  „„  U*  • c entier  9ue  nous 

i îeioit  ouvrir  un  chemin  qui  pourroit  tendre  à la 


defîru&ïon  de  la  Province  ; que  nous  n’avons  pas  le  droit  de  nous  don- 
ner à un  autre  Souverain  , de  qu’aucune  Municipalité  n*a  le  droit  de 
prendre  une  délibération  pareille  à celle  propoféc  , ni  encore  moins  celui 
d’en  faire  part  à fes  Citoyens  a&ifs  , que  l’on  pourroit  induire  en  erreur  ; 
que  les  Municipalités  doivent  au  contraire  déployer  tous  les  moyens  qui 
font  en  leur  pouvoir  pour  arrêter  que  la  furprife  ne  puiflTe  être  faite  à 
un  peuple  facile  à s’égarer  , ne  connoiflant  furtout  point  l’importance  d’un 
pareil  abandon.  En  conféqucnce  il  requiert  qu’il  foie  délibéré  de  relier 
fidelles  à notre  Souverain  , de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  fes  droits 
& fes  privilèges,  & de  refufer  même  toute  efpèce  de  délibération  qui 
pourroit  nous  être  préfentée  par  les  citoyens  adifs , tendante  à nous  faire 
abjurer  le  ferment  de  fidélité  que  nous  faifons  en  nailTant , de  de  réfiftet 
même  à la  force  , au  péril  de  notre  vie  même  , fi  elle  était  employée  ; 
& qu’au  moyen  de  ce  il  s’eft  délibéré  qu’il  n’y  a heu  a dehberer  fur  le 
projet  de  la  lettre  à figner  , fi  elle  étoit  encore  prefentée , de  témoigner 
à la  Commune  de  Cavaillon  le  regret  où  nous  avons  été  hier  de  où  nous 
fommes  , de  ne  pouvoir  lui  envoyer  un  fccours  qui  nous  a été  enlevé  par 
la  force  employée  p&t  cohorte  qui  fe  trouve  en  ce  moment  dans  lo 
pays , & a figné  Domergue  , procureur  de  la  Commune , ôec. 

Cn  a délibéré,  d’après  l'expofé  de  M.  le  Maire,  & conformément  au  re'qui - 
fttoire  du  Procureur  de  la  Commune* 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  le  Maire  de  la  P aroijje  de  Saint 
Paul  du  Cheval- Blanc. 

Ce  fut  famedi  dernier  que  commencèrent  les  troubles  qui  nous  agi- 
tent. Quelques  hommes  armés  arrivés  au  Cheval- Blanc  dans  le  moment 
où  on  s’y  attendait  le  moins  , vinrent  troubler  la  tranquillité  où  nous 
avions  vécu  jufqu’à  ce  jour.  Leur  démarche  me  parut  n’annoncer  rien  de 
bon  , mais  je  crus  qu’il  feroit  facile  de  diffiper  fept  à huit  hommes.  Sur 
le  bruit  qui  couroit  que  la  ville  de  Cavaillon  étoit  dans  une  grande 
agitation  , je  députai  un  exprès  à M.  le  Maire  pour  lui  apprendre  ceci  , 
ëc  favoir  s’il  avoir  befoin  de  quelque  fecours.  La  réponfe  que  j’en  reçus 
fut  que  je  devois  promptement  aiïemblcr  la  milice  , de  lui  envoyer  le  plus 
gi  an  1 nombre  d’hommes  qu’il  feroit  poffible.  C eft  ce  que  je  me  crus 
en  devoir  d’exécuter  : je  fis  fonner  le  toefin.  Mais  comme  les  habitans 
étoienc  alors  occupés  aux  travaux  de  la  campagne  , ce  ne  fut  qu  avec 
lenteur  & ia  plus  grande  peine  que  je  pus  en  raffembler  quelques-uns. 
Comme  je  me  difpofois  à les  envoyer  à Cavaillon  , arriva  cette  troupe 
de  brigands  , dite  ylvègnonaife  , au  nombre  de  plus  de  deux  cents  , qui 
commencèrent  par  fe  faifir  de  mon  monde  de  commettre  les  aâtes  les  plus 
infolens  ï dès  lors  toutes  mes  mefures  furent  rompues  ; on  fut  dans  les 
granges  en  arracher  les  payfans  de  les  ooliger  de  fe  joindre  à eux.  Il  ne 
m’étoit  plus  poffible  d’informer  la  Municipalité , parce  que  tous  les  paffages 
étoient  fermés.  Le  foir  arrivèrent  encore  trois  cents  de  ces  mêmes  brigands 
qui  étoient  campés  fur  lec  rives  du  Couîon  : pour  lors  le  défordre  fut  géné- 
ral j ils  nous  firent  paftèr  la  nuit  dans  le  Cheval- Blanc»  de  il  fallut  bien 
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Officiers  de  1 etat-major  • ils  emnU  ' Officiels  Municipaux  Sc  des 
l’extorquer  ; mais  malgré’ leurs  inftanT^X  CS  rurcs  Poffibles  pour 

venir  à bout.  Le  lendSmain  i,S  ne  P“«™  « 

Paroiffie  étaient  pris  fans  miféricotde  & 3 Ka"S  ^ rei?dant  à Ia  meffie  de 

trattés  indignement  ; plufieurs  hommes  feTmls'  *2!  “r"'  étoienc 

pour  avoir  die  cmeinuec  mntc  n \ * erames  > filles  furent  confignées 

y etoient  pour  faire  leur  dpvntînn  u ■ c -m  Table  des  hommes  qui 
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N°.  IV. 

Extrait  d“  ” Vflres  de  la  Commune  de  Cavaillon. 

aPris  midT!  frMSpXr^celcÆ  de&Ca  **  ' huit  °a°b« 

2rÆi  ct£—t  r Sf  “ «ç 

re  legale  & authentique , les  événemens  aaT”!'  ““dater  d une  manié- 
qui  ont  eu  lieu  ici  , a dreflë  le  „roc&  verM  “e.m°ra.bl“  que  révolun. 
ration  pour  plus  de  précifion  & d'exaaitudt  ^ S“fU“  “ f“mc  de  nar’ 

émigrans  de  Cavation  rXghisTAvlgnj^'^^^.  l'^  ?V“  *luc  quelques 
fomenté  des  troubles  dans8 leur  patrie  ’f.™  q“‘ls  e™'n' uK“t«  d'avoir 
voient  venir  attaquer  Cavaillon  k même  L"*  ’ dlibns',n°us . de- 


vo.e„r  venir  attaquer  Cavaillon  k' mêmT  jou^  ifgf  ’ ^TTJ’  ^ 
sj  grand  matin,  avec  deux  cents  ha» i.  «,  j ’ ° le  lendemain 
& de  là,  fe  porter  fur  le  Thor  la  m„  ‘ • t-  < e CU3t  PIeccs  de  canon  , 

««  avisà  PAs^MBcaTaBeaÏLtîtvTr^  té  & de  fuire  Pa"  de 

parer  à Cavaillon  un  fecours  de  Comtat,  avec  prière  de  faire 

du  Comtat.  Celk  de  avliLX  q7SUT3Cremem  dc  Ga'de  “doyennes 

tob.it  des  fentinelle  d.:b£vn,ldSd,^'°“  Td ■ ft  déf“f“  " 

n'eut  pas  lieu  ce  jour-là  ni  le  k, , de  • ' d Av,8"°”-  L'incurfion 

l'allarme&allerte.  lendemain,  mats  on  fut  toujours  dans 

parLdivter‘^rts  tc^u'uT  T™  !?  “““H*  P“‘  Mmite 

ehemin  d'Aviguon  M. ‘Un  fils  & le  nommé  <££  £ 

maréchauffiée  , 


maréchauffée , ( deux  des  fcriti  tic  lies  en  Vedette  , ) SC  que  le  troilicnie  , 
( M.  Ifoard  -,  lieutehant  - colonel  de  notre  Garde  citoyenne  ) avoir  eu  Id 
bonheur  de  Ce  fauver  , ôc  s’en  étoit  allé  dans  l’intérieur  du  Comtat  ; que 
cette  même  troupe  avoit  arrêté  deux  officiers  hiu  tri  ci  pallie  , ( MM.  Jofcphf 
ôc  Veran  Clareton  , reftants  au  terroir  quartier  du  Grès , le  long  de  la 
route  d’Avignon})  que  cette  même  troupe  , qui  avoir  avec  elle  les  nommés 
Scipion  Yves,  ci-devant  chirurgien  au  Cheval -Blanc  , Henri  Roche,  ôc 
Jérôme  Tourniaire  de  Ca'vâillon,  trois  des  tcfugiés  à Avignon,  forçoif  les  gens 
de  la  campagne  , ainfi  que  ceux  de  Câvaillûn  qui  étoienr  à leurs  champs , 
& les  faifoic  marcher  de  gré  ou  de  force } 

Que  cette  troupe  interceptoit  totalement  tout  pafîagé  , ce  qui  obftruoic 
la  communication  avec  l’ifle  , Carpentras  & le  refte  du  Comtat  de  ce  côté- 
là  ; qu’elle  arrêtoic  auffi  les  citoyens  de  Cavaillon  qui  écoient  tombés 
entre  fes  mains  avant  que  le  bruit  de  l’invafion  fut  généralement  connu, 
La  Municipalité  s’empreffa  d’écrife  à celle  de  l'ifie  ôc  à 1‘ A d'emblée  Re- 
préfentative  pour  demander  du  fecouvs.  Deux  cavaliers  de  la  brigade  de 
cette  ville  furent  chargés  de  porcér  les  lettres  ',  en  prenant  des  chemins 
détournés  : un  citoyen  généreux  s’offrit  lui-même  pouf  âller  demander  du 
fecours  aux  Municipalités  Comtadines  le  long  de  la  côte  dit  Luberon , ÔC 
il  partit.  • •’  • \ 1 - ■ 

Sur  les  dix  heures , un  petit  détachement  de  notre  Garde  citoyenne  fut 
au  pofte  de  la  Taulière,  pour  reconnoître  ladite  troupe;  on  vint  rapporter 
à la  Municipalité  , que  ladite  troupe  demandoit  à parler  avec  un  officier 
municipal.  Tout  de  fuite  M.  Michel,  un  des  officiers  municipaux,  partit  de 
la  Maifon  Commune,  6c  fuivi  d’un  décachêméftt  de  fureté  s’y  rendit  pour 
conférer.  De  retour  à la  Municipalité,  environ  derhi-  heure  après  i,  il  rap- 
porta qu’un  officier  étranger , efeorté  de  cinq  perfonties  de  Cavaillon  , 
parmi  lefquelles  il  reconnut  le  nommé  Veran  Robeir  , die  Jean  B oie  , tous 
armés  de  même  que  cet  officier  , s’étant  préfenré  fur  le  pont  à travers  le 
chemin , cent  pas  avant  la  Taulière  , lui'  Michel  demanda  à cet  officier 
ou  prétendu  officier,  ce  qu’ils  écoient  verrns’  faire  ? Répànfe  de  celui  ci. 
Nous  fommes  venus  pour  pofer  les  armes  de  France  à Cavaillon.  err  Nous 
avons  à Cavaillon  les  armes  de  notre  Souverain  , & lorfque  le  Roi  nous 
voudra  , il  nous  enverra  des  troupes.  ZZL  Les  troupes  d’Orange  font  ici, 
— Tant  que  vous  n’aurez  pas  d’autres  ordres,  nous  ne  fouffrirons  pas 
qu’on  mette  à Cavaillon  les  armes  de  France,  - ~ Que  voulez-vous  que 
je  vous  dife  ? je  n’en  fais  pas  davantage. 

La  Municipalité  révoltée  de  ce  qu’elle  venoit  d’entendre  , înflruite  tou- 
jours par  divers  rapports  que  cette  horde  parcouroit  les  champs  de  Ca- 
vaillon pour  en  faire  fou  lever  les  habitans  , 6c  Ce  renforcer  par  ce  cou- 
pable moyen  , manifefta  fon  indignation  , ÔC  forma  le  ddfein  de  fceller 
de  fon  fan  g la  fidélité  qu’elle  a jurée  à notre  augufie  Souverain.  La  même 
refolution  fut  manifçftge  de  la  manière  la  plus  éclatante  par  les  citoyens 
armés  pour  leur  défenfc , Ôc  qui  fe  voueront  à la  mort  plutôt  que  de 
manquer  à la  fidelicé  envers  notre  Souverain  ; fa  caufe  réunie  à celle  de 
la  patrie  releva  le  courage  ; l’énergie  redoubla  , ôc  on  fit  les  difpoficions 
les  plus  fages  pour  une  défenfe  vigoureufe. 


c 


A deux  heures  apres  midi  » on  amena  à la  Municipalité  un  prifonnîéf 
que  la  Garde  citoyenne  venok  de  faire  au  porte  de  la  Tculîèrc  , où  on 
J avoir  trouve  les  armes  à la  main  , de  même  que  deux  ou  trois  citoyens 
de  Cavaillon  , qui  furent  traduits  en  prifon. 

Sur  les  trois  heures  5 arrivèrent  dans  la  maifon  Commune,  MM.  Jofeph 
Clareton  & Veran  Clareton  officiers  municipaux  , qui  venoient  de  s'échap- 
per des  mains  des  fateliites j le  récit  qu’ils  firent  de  leur  faifie  , de  leur 
traduction  par  la  campagne  , des  menaces  faites  ôc  contre  eux  & contre 
Cavaillon  , & des  outrages  qu’ils  avoient  effuyés , navrèrent  la  Municipalité  , 
& confirmèrent  les  divers  rapports  déjà  faits. 

Sur  les  cinq  heures , furent  conduits  à la  Municipalité  quatre  hommes 
qui  s’etoient  préfentés  fous  les  remparts  de  Cavaillon  ; ils  étoient  armés  de 
labres,  & trois  feulement  fevctus  d’uniforme.  Interrogés  fur  ce  qu’ils  de- 
mandaient , ils  eurent  l’audace  de  dire  qu'ils  venoient  pour  pofer  les  armes 
de  France,  & que  moyennant  cela,  il  ne  fe  commettroit  aucune  hofti- 
hté.  Quels  font  vos  ordres,  quelle  eft  votre  million  ? Ils  préfentent  alors  une 
piece  dont  la  leéture  fait  connokre  l’extravagance  de  Ces  auteurs  , & an- 
nonce le  délue  du  crime.  Le  vœu  naturel  de  la  Municipalité  fut  d’abord 
de  faire  arrêter  ces  quatre  brigands  : le  droit  des  gens  violé  dans  la  per- 
ionne  des  deux  officiers  municipaux  ( MM.  Clareton  ) dans  celle  de  M. 
Gaullen  , du  fleur  Moncagard  cavalier,  dans  celle  des  citoyens  forcés  de 
marcher  les  armes  à la  main  contre  leurs  frères  &c  contre  leur  Souve- 
rain , tout  autorifoit , exigeoit  même  cette  rétention,  Cependant  la  Mu- 
nicipalité par  égard  pour  l’uniforme  national  de  France  , & craignant  que 
nos  ennemis  , qui  rahnent  dans  l’art  de  la  calomnie  & des  importures  , ne 
tira  fient  parti  de  cette  circonrtance  , la  Municipalité  fe  contenta  de  faire 
apercevoir  à ces  brigands  l’abfurdité  de  leur  conduite  , les  exhorta  à fe 
retirer,  & à évacuer  le  terroir  de  Cavaillon,  & leur  déclara  que  les 
citoyens  de  Cavaillon  verferoient  jufqucs  à la  dernière  goutte  de  leur 
fang  , plutôt  que  de  manquer  à la  fidélité  envers  notre& Souverain.  Ils 
promirent  de  fe  retirer , '&  furent  tout  de  fuite  reconduits  hors  des  murs 
de  Cavaillon. 


A cinq  heures  & quart , la  Municipalité  entendit  un  bruit  de  moufque- 
terie  qui  dura  jufques  vers  les  fis  heures;  I’allarme  fut  alors  au  comble 
dans  la  ville  3 les  cris  des  femmes,  des  enfans  , fui  vis  du  plus  profond 
filence,  causèrent  à la  Municipalité  la  fenfation  la  plus  douîoureufe  ; chaque 
coup  qui  frappoit  à fes  oreilles  portoit  à fon  cœur  ; il  lui  fembloit  voir 
couler  le  fang  des  citoyens  : enfin  le  bruit  de  moufqueterie  ce  fia  ; & 
quelque  temps  après,  les  officiers  fupérieurs  de  notre  valeureufe  Milice  ci- 
toyenne , vinrent  rapporter  que  les  brigands  s’étoient  retirés  , & qu’aucun 
de  nos  citoyens  n a v oit  ete  tue  ; que  plulieurs  balles  avoient  feulement  porté 
aux  chapeaux  ou  dans  les  habits  : à cet  égard  la  Municipalité  s'en  rap- 
porte au  procès  verbal  du  confeil  militaire. 

n nüit  du  famedi  feize  au  dimanche  dix-fept  , les  citoyens  ne  quit- 

tèrent pas  un  inftanc  les  armes  ; la  caufe  qu’ils  défendoient  écoit  trop  belle 
pour  ne  pas  exciter  cette  ardeur  que  donne  le  véritable  patriotifme.  il 
s’aguToit  du  falut  de  la  patrie  , de  la  conferration  de  ia  liberté,  des  droits 
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du  Souverain  le  plus  chéri»  quels  plus  beaux  motifs  peut  on  avoir  pour 
être  invincibles  ? mais  quelle  horreur  , quelle  indignation  ne  doit  pas 
exciter  dans  l’âme  des  honnêtes  gens , de  nos  voifins  de  bons  amis  Jes 
Français  » la  conduite  infidieufe  de  nos  ennemis  ! il  manquait  peut  être 
encore  ce  trait  , pour  les  montrer  tels  qu'ils  font  aux  yeux  de  1 Europe 
étonnée. 

Dans  la  matinée  du  dix-fept  , arrivèrent  à notre  fecours  des  détache- 
mens  des  Gardes  citoyennes  du  Comtat , envoyés  par  i'Alfemb.ee.  Des  rap- 
ports fucceffifs  » faits  par  des  Français  meme  , fatfis  6c  maltraites  par  les 
brigands,  ont  confirmé  toujours  plus  le  danger  affreux  qu  a couru  notre 
ville  , 6c  les  defièins  abominables  de  cette  horde. 

Le  même  jour  fur  les  quatre  heures  après  midi  on  annonça  une  dépu- 
tation de  la  Municipalité  d’Avignon  accompagnée  de  M.  le  Maire  de  Châ- 
teaurenard.  Ils  furent  introduits  , ainfi  que  le  détachement-  qui  les  accom- 
pagtioit , à la  Maifon  Commune  , & reçus  avec  tous  les  égards  ; MM.  Richard 
6c  Duprac  exhibèrent  à la  Municipalité  copie  de  la  lettre  écrite  à celle  d’Avi- 
gnon par  l'Alfemblée  Repréfentative  , qui  les  priait  d’envoyer  une  députation 
à Cavaillon  pour  faire  retirer  la  troupe  qui  y avoit  fait  une  incurfion  , & 
qu’on  difoit  être  partie  d'Avignon.  Ils  exhibèrent  encore  l'extrait  d’un  arrêté 
de  leur  Municipalité  , laquelle  en  fe  fondant  fur  la  lettre  de  l’Affembiée  Repré- 
fèntative  , par  une  équivoque  qu’on  ne  rélève  qu’avec  retenue  , & que 
tout  lc&eur  fendra",  députe  MM.  Richard  & Duprat  pour  fe  porter  à Cavail- 
lon en  qualité  de  commilfaires  conciliateurs , pour  terminer  les  divifions  qui 
exiftoient  parmi  les  citoyens  de  cette  ville. 

Le  fubftituc  du  procureur  de  la  Commune  fie  fentir  à ces  Meilleurs  com- 
bien leur  Municipalité  s’étoit  écartée  du  but  de  la  demande  de  l’Aflèmblée 
Repréfentative;  il  leur  obferva  avec  énergie  qu’il  n'exiftoit  dans  Cavaillon 
d’autres  divifions  » d’autres  troubles!  que  ceux  occasionnés  par  l’incurfion  des 
brigands  partis  d’Avignon;  qu’on  ne  dévoie  pas  regarder  comme  des  di vi- 
dons , les  écarts  de  quelques  citoyens  de  la  campagne  , féduits  & égarés 
par  des  méchans  6c  de  vils  agens  de  la  calomnie,-  qu'il  y avoit  à Cavail- 
lon une  Municipalité  légalement  conftituée  , acceffîbîe  à toutes  les  récla- 
mations des  moindres  des  citoyens  , attentive  à red relier  les  griefs  , à faire 
régner  l'empire  de  la  loi  qui  eft  celui  de  la  véritable  liberté.  Ces  MM. 
prétendirent  qu’ils  avoient  eu  des  plaintes  même  fur  leur  chemin  , & ta- 
choient  d'en  induire  la  divifion  ; enfin  M.  Duprat  avança  on  principe 
qu’on  ne  releva  pas  alors  par  ménagement,  il  foutint  „ que  des  citoyens 
„ proferits  ont  le  droit  de  rentrer  dans  leur  patrie  par  toute  forte  de 

»>  voie  , 6c  que  ce  fentiment  étoit  gravé  dans  fon  cœur  “ comme 

fi  des  citoyens  qui  font  fous  le  glaive  des  loix  , avoient  le  droit  d’em- 
ployer d’autres  moyens  que  ceux  autorifés  par  ia  loi  ! 

MM.  les  députés  de  l’Affemblée  Repréfentative  » préfens  à cette  confé- 
rence , parlèrent  enfuite  avec  MM.  les  Municipaux  d’Avignon  dans  des  vues 
de  paix. 

M.  le  Maire  de  Château  renard  manifefta  que  ion  voyage  en  cetre  ville 
avoit  pour  objet  de  connoître  le  motif  du  raflemblement  de  troupes 
qui  fe  faifoit  à Cavaillon  » il  fut  édifié  à cet  égard  , ôc  tant  lui  que  MM. 
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les  municipaux  d Avignon  partirent  avec  leur  détachement  à l’entrée  de  la. 

Dans  la.  même  journée  du  dimanche  & encore  aujourd’hui  fe  font  pré- 
lentes  quantité  de  atoyens  de  la  campagne  qui  s’écoient  difperfés  le  fame- 
dt,  lors  de  hncurfion  ; beaucoup  d’autres  font  venus  dire  qu’ils  avoient 
eu  le  bonheur  de  déferrer  la  horde  des  brigands  qui  les  avoir  fair  marcher 
ue  foice  & avoir  eu  l’mhuffianué , la  barbarie  de  les  mener  contre  Ca- 
vaillon , loilqu  elle  etoit  venue  faire  feu. 

Aujourd’hui  vers  midi,  on  a appris  que  la  horde  des  brigands  avoir 
pslle  13  durance,  & serait  portée  à divers  endroits  , d’où  elle  fut  coucher 
hier  a Cabanes  au  nombre  de  fïx  cent  , avec  le  deffcin  de  fe  porter  fur 
les  terres- du  Comtat.  La  Municipalité  a écrit  tout  de  fuite  à ce  fujec  à M. 
le  Maire  de  Cabanes  , & peu  après  une  lettre  circulaire  à MM.  les  Maires 
des  diver.es  Municipalités  de  Provence  , au  nombre  de  vingt-trois , pour  les 
prier  mfUmmenc  de  vouloir  fe  rendre  ici,  afin  de  voir  par  eux-mêmes  ce 
qui  sy  pafle  , & : conooitre  ce  qui  s’y.  eft  paffé.  Dans  le  moment  on  a an- 
nonce 1 arrivée  de  M.  le  Maire  & d’un  officier  municipal  du  Sainc-Efpric, 
La  Municipalité  leur  a fait  vifite  , leur  pnéfence  a caufé  des  tranfports  de 
joie,  de  donne  les  plus  grandes  efpérances  pour  le  retour  de  la  tranquillité 
il  criminellement  troublée  par  nos  ennemis. 

Ceft  dans  la  plus  fcrupuleufc  véracité  que  la  Municipalité,  a fait  & 
arrête  le  prefent  procès  ver.oa  , qu’elle  attefte  fur  fon  honneur , fa  confcience 
deJoiri i clic  arrac,  de  plus,  que  copie  en  fera  inceflamment  envoyée 
diftrfbutTon^  Repierentâüve  avec  Püèrc  d’en  ordonner  l’impreffion  & la- 

Arrête  de  plus  , que  le  nommé  Sallette  , faifî  les  armes  à la  main  & déte- 
nu , fera  conduit  devant  la  municipalité  pour  y être  procédé  dans  la  féance 
de  ce  foir  au  procès  verbal  interrogatoire,  qui  fera  enfuite  rendu  public 
par  la  voie  de  l’impreffion  ; fauf  de  procéder  à celui  des  citoyens  de  Ca- 
vadlotî  qui  ont  été  pris  auffi  les  armes  à la  main  dès  que  les  circon  fiances 
,Permett:ront  ’ ^ °iu  en  attendant , on  aura  pofr  tous  les  prifonniers,  princi- 
palement pour  Sallette,  tous  les  égards  que  leur  poffiipn  permettra,  aftn  cfadou- 
etr  la  rigueur  de  leur  détention.  D’enregiffier  à la  fuite  de  cette  féance 
sa  pièce  remue  â.  ra  Municipalité  par  les  quatre  quidams  qui  s’y  présentèrent 
6 y’  dç  dont  . Votct  la  teneur  de  mot.  à mot  avec  l’ortoghraphe  telle 
qud.e.  L an  mil  fept  cent  quatre- vingt  - dix  & le  feize  d’c&obre  à trois 

heui-es  de  relevee  , le  comité  militaire  Français  tenu  dans  l’égiife  paroifTe 
du  Cheval -Blanc  , ont  délibéré  ce  qu’il  fuit  ci-deifous  : Le  comité  a nommé 
peur  la  députation  pour  la  ville  de  Cavaiiîon,  MM.  d'Orange,  BUhy  & 
Tiers,  & Louis  Marron  de  Languedoc  , Chaberge  de  Châteaurenard.  Le 
comice  ont  nomme  les.  ci-deffiis.  En  foi  , de  quoi  ont  (igné  & ils  perfilleronc 
a apres  le^  rapport  fait  pour  arborer  les  armes  de.  France.  Mat  ton  , pré- 
irenc.  Imbert  » député.  Blahy  , député  d’Orange.  Durand  , dénuté.  F.  Bezet 
député.  F.  Philtppon  , dépucé.  François  Benoit  , député  , fccréraire  de  FranT 
p-LfluisMatton,  chirurgien,  habitant  de  Roujiliac  en  Languedoc  •& 
MM.  ies  Maire  & Officiers  municipaux  , & fubfficut  du  procureur  de  là  Corn, 
munc , ont  figue,  Tiran  , Maire.  Clareton  , off.  mpl.  Michel  cadet  cff. 


(îl) 

mpl.  Peytier , off.  mpl.  Mathieu  Jullian  , off.  mpl.  V.  Clareton , off.  mpl. 
Veran  Bounard , off.  mpl.  Ifoard,  olf,  mpl.  Thomas  , fubfticut  du  procureur 
de  la  Commune  , ainfi  lignés  à l’original  , auquel  je  fecrétaire  greffier  de 
ladite  Commune  me  rapporte.  Eu  foi  à Gavaillon-,  ce  vingt  octobre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

G U Y O N , fecr.  greff. 

N.  B.  Nous  pourrions  multiplier  beaucoup  le  nombre  de  pièces  relati- 
ves à l’incurfion  fur  le  territoire  de  Cavaillon  : une  infinité  de  procès 
verbaux  font  entre  nos  mains  * ils  confirment  tous  ce  que  nous  avons  rap- 
porté dans  le  texte  du  Manifefte  ; ils  y ajoutent  même  plufieurs  détails  qui 
augmenteroient  encore  les  tons  & la  honte  de  nos  ennemis.  Mais  cette 
furabondance  de  preuves  fatigueroit  trop  nos  ledfceurs  , & nous  avons 
çru  devoir  leur  en  épargner  l’ennui.  Nous  gardons  néanmoins  ces  pièces 
pour  nous  fervir  de  nouvelles  armes  contre  la  calomnie  , dans  le  cas 
qu’elle  osât  ne  pas  s’avouer  totalement  vaincue. 


N°.  V. 

Extrait  du  Difcoms  de  MM.  les  Commijfaires  des  trois  Dé* 
partemens  de  la  Drôme  , des  Bouches  du  Rhône  & du  Gard  , 
à l’ A [[emblée  Repré  féru  ative  du  Comté  Venaijfin  ; M.  Trellis 
portant  la  parole  dans  la  féance  du  foir  a, 8 octobre  tpgo. 

Messi  e u r s , 

C'eft  avec  une  fatisfaéfion  bien  douce  que  nous  nous  retrouvons  encore 
au  milieu  de  vous. 

Les  CommifTaires  Français  que  vous  avez  appele's  pour  vérifier  les 
faits  de  contre-révolution  qu’on  a voulu  vous  imputer  , fe  font  con- 
vaincus , aptes  les  avoir  foigneufement  examinés,  de  la  fauffeté  de  ces 
incu!pations;.  Invités  à l’honneur  de  vos  féances  , ils  n’ont  vu  parmi  vous 
que  des  admirateurs  de  la  Conftitution  Françaife  ; ils  fe  feront  un  devoir 
de  mêler  aux  témoignages  de  la  pureté  de  vos  principes  , celui  de  l’ef- 
time  que  vous  leur  avez  infpirée.  Ils  vous  invitent  à publier  l’exprellion 
de  leurs  fentimens. 

Les  diffenfions  qui  agitent  ces  contrées  nous  ont  vivement  affligés. 
Que  ne  nous  eft-il  permis  d’en  tarir  la  fonce  ! Nous  ne  pouvons  à cet 
égatd  qu’exprimer  un  vœu  de  paix  ; c’eft  à votre  fageffe  à trouver  les 
moyens  de  la  réatifer  & de  la  rendre  folide.  Ne  doutons  point  que  l’Aftem- 
blée  Nationale  , qui  fera  bientôt  par  nous  informée  de  votre  marche 
vers  la  liberté  , ne  maintienne  dans  le  territoire  Français  les  difpofttions 
q te  vous  adopterez,  pour  aflurcr  au  fein  de  cet  Etat  ia  tranquillité  pu- 
blique , &c. .... 


oo 

Extrait  d’une  lettre  du  DireBoire  du  département  de  la  Drôme. 

M o k s i e u R,  Roman  3 le  j.  novembre  1750» 

*£  ^n%d^rreTc  charie  de  vous  «« 

Départemens  du  Gard  & des  Bouchée  A pi  - Commiflai  res  & ceux  des 
de  contre-révolution  qu’on  a imputés  au  Cor  11  fJïr  les,  P^éceodus  projecs 

P'«  <*«  «2  ï“““ 

informer.  Monsieur  nue  l'Aflrmhl  'J  ' - 1 / C OCCadon  de  vous 

j'ai  rendu  contre  de’  la  mM™  “ gT?‘  ?“  à laquelle 

■Semblée  Repréfencative  fur  lf  pur«é  dj  L nT  1 *«« 

la  liberté  * fo„  attachement  à ^ *"  “““  *«“ 

ferviceur  , Avme ’ , ainf,  fi.né  k V.nginul.  b “ & »«  °be.flin( 

Je  certifie  la  préfente  copie  conforme  à l'original. 

Ravoux  fils  nor.  & archivée. 

Procès  verbal  de  MM.  les  Commifaires  de  France  fur  les 
- ^ prétendus  projets  de  contre- révolution  du  Comté,! 


Gard  f "fettaï  gf  p&  ï: dr  “p~  d“ 
par  l’AOemblée  repréfentative  du*  Comté  v Dt^C  ‘ fUr  invitation  faite 
fuivanr  fa  délibération  du  r,de  ce  l,o  S TTf"  î f<?'^  Carpentra,  , 

? f”  1“  ,-S'ft-s  les  faits  de  comr“évo’,u,ilf'litiVfor'r  7 ^ !" 
étant  reunis  le  z 6 en  ladite  ville  de  Carmwra?  ? f imputes  , nous 

plufieurs  Maires  , Officiers  municipaux  & C ’ j “ T*  3VOns  trouvé 
-1rs  des  Communes  du  déplSeu,  des^lht I ' "g, ^ ^ 
font  rendus  fur  les  invitations  . UChes  dü  Rhône  , qui  s’y 

villes  de  Cavaillon  & d’Avignon  ? 8c\vôi^tuS^'f  aUX 

"ou,  ont  verbalement  communiqués,  avon's  vétil 7 ZZ“  ^ 

r è Coro“  • 

de  guerre  & de  bouche  oui  nnfT%  , s.  * d approvffionnemens 

qu'on  y jouilToic  de  U «Wï  de^a  tr  T'  ‘ Pr°>etS  hoftfa  • & 
qu, étude  des  derniers  événemeus  qui  s'y  font  p“fl&  C°mpat,bi“  aïcc  Pin- 

reprére„,rrïve0"lef  Memte  4 »««•  d=  l'Afeblée 

P*  qui  a opéré  la  révolution1  PrançAith^ao^T113  P7U  aidmds  * l'ef. 
de  l'All'emblée  nationale  . & dc'termfoés  Y 7 ; T"  j 
alfurcr  leur  liberté,  fecouer  le  fou»  du  fof  es.dermers  Sacrifices  pour 
ïelligence  avec  la  Nation  Françaifcf  d derPotltac-  & vivre  en  bonne  in. 
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1°.  Que  la  Com million  nommée  par  l’AfTemblée  repréfentative  > pour 
conférer  avec  nous  & nous  donner  les  renfeignemens  que  nous  lui  deman- 
derions , nous  a exhibé  différentes  délibérations  de  cette  Afiemblee  , con- 
firmatives de  cette  opinion.  , 

4e.  Qu'avant  obfervé  aux  CommiiTaires  nommes  par  1 Afiemblee  repre- 
fentative  , qu’une  lettre  écrite  le  i juin  1790  , par  la  Municipalité  de 
Toulon  à celle  d’Avignon  , portoit  que  fon  Comité  de  recherches  avoir 
fait  arrêter  des  pavillons  de  fignaux  deftinés  à un  château  du  Comtat  ; 
qu’il  avoit  découvert  qu’un  particulier  de  Carpentras  avoir  fait  demande 
de  douze  pièces  de  canons  de  fonte,  du  calibre  de  huit  livres  de  balles  ; 
qu’une  fécondé  lettre  écrite  le  même  jour  * juin,  par  la  Municipalité  de 
Carpentras  à celle  de  Toulon,  eontenoit  l’envoi  d’une  délibération  par 
elle  prife  le  to  mai  précédent  , pour  acheter  les  fufdws  «non*  , & por- 
toit que  le  Sr.  Thivellier  , de  Carpentras  qui  «oit  le  particulier  defigné  par 
h première  lettre,  n’avoit  écrit  qu’enfuite  de  la  fufdite  deliberation  & 
pour  obliger  la  Municipalité  de  Carpentras;  lefdits  Commuâmes  nous  ont 
répondu  que  les  fufdits  pavillons  & fignaux  aboient  ete  achetés  par  M. 
de  Quiqueran  , du  Heu  de  Perne  , ancien  Officier  de  manne  , pour  fa 
maifon  de  campagne,  fuïvant  i’ufage  pratiqué  en  Provence  ; que  le  Co- 
mité militaire  de*  Carpentras,  effrayé  fur  des  projets  d’hoftihte  quon 1 lui 
avoit  annoncés  , pria  la  Municipalité  de  cette  Ville  de  prendre  la  delibe- 
ration du  20  mai  , époque  à laquelle  l’Aftemblée  repréfentative  n’etoit  point 
encore  formée  ; que  , peu  après  la  formation  , le  meme  Cornue  militaire 
lui  avoit  fait  une  députation  pour  lui  demander  la  permiffion  d acheter  des 
canons  6c  quatre  cent  fufils  ; que  V AffcaMic  croyant  l’achat  des  canons 
inutile  , ne  ftatua  rien  fur  ce  chef  de  demande  , qu  ainfi  e le  n a point 
autorifé  cet  achat , qui  , dans  le  fait  , n’a  jamais  eu  lieu  ; qu’il  n y a point 
de  canons  dans  Carpentras  ni  dans  le  Comté  Venaiffin  , tous  ceux  qu’il 
V avoit  anciennement  ayant  été  tranfportés  à Avignon  où  ils  font  encore. 

7 Qu’ayant  également  obfervé  auxdirs  CommifTaires  qu’une  lettre  eente 

par  lé  Comité  militaire  d’Orange  à la  Municipalité  d’Avignon  , le  29 
feptembre  , contenoit  avis  que  la  Garde  nationale  d Orange  avoit  arreté 
plufieurs  caiffes  de  fufils  deftinés  pour  le  Comté  Venaiflm  , lefdites  caft  es 
portant  N®.  1.;  que  deux  lettres  écrites  par  la  Municipalité  de  Lonol  les 
* o feptembre  5c  1 oétobre  , annoncent  qu’on  y avoit  arrête  foixante  fufils  , 
achetés  pour  Mornas  , & deux  caiffes  de  fufils  & de  fabres  deftines  pour 
Bo'lene  qu’enfin  le  nommé  Claude  Cambres  , voiturier  , avoir  fait  une 
déclaration  appuyée  par  celle  des  nommés  Ther  & Pafchal , fuivanc  lef- 
quelles  la  Garde  nationale  de  Valence  avoit  arrête  deux  cailles  d armes 
a fieffées  au  Sr.  Nouzaret,  négociant  à Montelimart  , pour  delà  pafler  à 
Valreas  • lefdits  Commiffiaires  nous  ont  répondu  que  .l’ Afiemblee  reprefenta- 
tive  avoir,  par  un  décret , autorifé  tomes  les  Municipalités  du  Comtat  à 
acheter  les  armes  dont  elles  pouvaient  avoir  befoin  , pour  mette  leur  Garde 
nationale  en  état  de  défenfe  , en  demandant  la  permiffion  de  faire  cette 
acquifition  , laquelle  permiffion  écoit  ordinairement  réduite  du  tiers  au 
quart  des  armes  néceffaires  à la  totalité  des  Gardes  nationales  de  chaque 
Municipalité;  qu’il  écoit  poffible  qu’enfuke  de  ces  autorisions  & permit. 


“f s‘î  ,'iSr'i'  st  “ ™"  '% 

ITÆÇUS:  *• 1 *■  S c “ïï  £ 

6°.  Qu’eyant  auffi  obfervé  auxdks  CommilTakes  que  les  bruits  oublia 
annoHçoieac  qu’il  y avoir  une  fonderie  de  canons  à Carpewras  dJ ™ ? 
trustions  de  moulins  8c  de  fonre  j . - d * conl- 

rmnc  > j S , de  tQUrs  » & des  approvdionnemens  de  vivres  • ils 

W U cot^'V"  br“'tréPandu  f»  I»  fonderie  des  Ions’  „c 

ayant, à 7|-  & d<=î  fwS>  «prtfen«ari,o 

1 exemple  de  I Affembiee  nationale  , aboli  le  régime  féodal  & 1er 
banahma  plndenra  particuliers  aTOi<mt  fe  fajre  dcs  fJs 

^HZTld^Z- NrPrrr,°r™m  d«  «««.'»  Cornu t ne  rc 
il  en  avoir  demandé  3 ^ C0I5fommanon  P°ur  la  moitié  de  l’année  , 

«ées  , quT  arTvïet3"  ?Tct  faic  Pa^  «joo  fal- 

époaue  ?es  hpf  • C c -r  Mar^ei  e au  mornent  de  la  récolte  ; qu’à  cette 

falmées  fc  u rJP  S,e,tmt  ®ornee  à etl  Pendre  environ  6oo 

pour  le  compte  du  Pape.6  ^ VCndu  °U  devoit  fe  vcndrc  à Marfeille 

aviofm  dfià  P™  > "«  dif- 
de  contre-révolution  dans  le  Comtat  ml  * mvTaxfemblance  d*un  projet 
oui  fi»  rrt„r  j . ie  '-omrat , nous  ayant  convaincus  que  les  bruits 

"as'  T*  ^ Pl«*  îong^féjour  àclr^n' 

&*Avig„oqn“;  coZTém^  âlTSf,.^  f Snf  ™"°" 

pour  y continuer  nos  recherches,  que  po„%  rénrb,.' la  consZc  Z re' 

atScr  SlS-AC|Te'DnS  ’ & T*”?  la  Pa'X  * la  tran9udlité  ; mais  avint  de 
2,  ; , mbLe  reprefentative  , nous  nous  fommes  empreffes  de  lui  té 
o gner  notre  opinion  fur  l’objet  de  notre  miilîon  & l’eftîme  nn’pll 

XrcÏ^  à priver  notre  rrélbr  public  fs 

S «"iiL  lZu “7p“âc  .nos  vœux  • r»«  Abolition  a« 

fi-mKI  ' r ! i nation  Juive  éioit  couverte  fous  fes  yeux  • & l’Af 
femblee  a fur  le  champ  décrété  cette  abolition.  Elle  a fiffi  dé„fté  en 

wïdîZL3  [°n  preC,edea,c  décret  <*  l’adoption  de  la  Conffitution  franca’ife 

futve  lier  “"“menéesb3  1“  .M“”idPa1^  <*■>  Comté  Veuaiffin  , dé 

’o  dre  puW- ”™rtra  ! TZ  t ““  C0,'ffir“ti0"  > S»  ■ ^ altérant 
-re  pu, nue  la  tianquillite  de  leurs  Citoyens  , pounoient  donner  beu 

- fotipçonner  des  projets  funeftes  de  contre-révolution  ; que  fur  les  nottea 

qu’elle 


(*si 

qu'elle  recevra  defiites  Municipalités , elle  contrarie  l’obligation  folemnclle 
d’en  faire  parvenir  aux  Dire&oiies  des  Départemens  de  la  Drôme  , du 
Gard  Sc  des  bouches  du  Rhône  , les  avis  certains  le  plutôt  poffiblc  ; qu'elle 
s’oppofera  de  toutes  fes  forces  à ja  contagion  dès  le  principe  , ’h  contre 
toute  attente  Sc  contre  toute  apparence  , elle  fe  manifetloit  dans  fon  fein  , 
& qu'elle  joindra  les  "armes  de  cet  Etat  à celles  de  France  , toutes  les  fois 
qu’elle  y fera  invitée  , pour  combattre  les  ennemis  communs  de  la  ConlU» 
Pution  Sc  du  bonheur  des  peuples. 

8°.  Arrivés  à l’Ifle  Sc  à Cavaillon  , nous  n’y  avons  trouve,  ainfi  que 
fur  la  route  , aucun  indice  de  projets  d’hoftilicé  : tout  nous  y a paru  dans 
la  tranquillité.  Au  moment  de  notre  arrivée  dans  cette  dernière  ville , des 
Officiers  municipaux  d’Avignon  ont  ramené  deux  Citoyens  du  Comtar , 
qui  avoient  été  pris  dans  la  nuit  du  iô  au  17  , Sc  en  fui  te  des  ordres  de 
l’Affiemblée  repréfentacîve , les  perfonnes  d'Avignon  qui  avoient  été  ar- 
rêtées, Sc  qui  étoient  détenues , ont  été  à l’inftant  mifes  en  liberté. 

Nous  fommes  venus  à Avignon  , où  nous  avons  trouvé  les  efprks  difpo- 
fés  à accepter  les  projets  de  pacification  que  nous  leur  avons  préfentés  de  la 
part  de  l’Alfemblée  repréfentative , & rnanifeftants  hautement  le  vœu  d’être 
«mis  à la  Nation  Françaifc. 

Fait  Sc  clos , le  trente-un  oéfcobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix» 

Signé  Henry  Pellîcot  ; J.- Julien  Trelis  i Quintin  j 
Jaubert  } Menaro  j Aymé’. 

Collationné  à l’Original» 

Signé  Bouvier  » Secrétaire  du  Département  de  la  Drôme, 
Sur  l'imprimé  a Valence  , 

Chez  J.  J,  Virex  » Imprimeur  du  Département  de  la  Drôme, 


En  plaçant  ici  parallèlement  les  deux  projets  de  traités  de 
paix,  entre  le  Comté  Venaiffin  & l’Etat  d’Avignon  , on  ju- 
gera mieux  de  la  différence  qui  s’y  trouve.  On  prie  le  lefteur 
impartial  de  vouloir  donner  quelques  inftans  à cet  examen 
néce  flaire. 


ARTICLES  de  médiation  entre  le 
Comte'  Venaifjin  & la  mile  d'A- 
vignon , arrêtés  devant  MM.  les 
Commiffaires  Français  des  Dépar- 
tement de  la  Drôme  , du  Gard 
& des  Bouches  du  Rhône , le  2.8 
octobre  1790. 

Article  Premier. 

3L*  Es  propriétés  ôc  les  perfonnes 
tant  des  Avignonais  dans  le  ter- 
ritoire du  Constat , que  des  Corn- 
tadins  dans  le  territoire  d’Avignon, 
feront  refpeftées , ÔC  quiconque 
oferoit  y attenter  de  part  ou  d’au- 
tre , fera  pourfuivi  ÔC  puni  comme 
perturbateur. 


me' 


1 


II. 

II  y aura  de  la  part  des  deux 
Etats  , ÔC  fur  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  jufqu’à  préfent , une  amnif- 
tie  générale.  Les  nommés  Cha- 
bran  ÔC  Yves  en  feront  excep- 
tés, comme  réputés  chefs  des  défor- 
dres  arrivés  dans  le  Comtat  ; Cha- 
bran  fera  jugé  en  conformité  de 
fa  demande,  fuivant  les  loix  du 


pays. 


III. 


Les  Citoyens  refpeffifs  des  deux 
Etats  qui  font  détenus  , feront 
relâchés. 

IV. 

A l’égard  des  Communautés 
de  Piolenc  , Vedenes , Saint- Sa- 


Articles  de  médiation  entre  la 
ville  d'Avignon  & le  Comté 
Venaiffin  , acceptés  par  le  Con - 
[cil  général  de  la  Commune 
d’Avignon  9 le  31  ocîobre  1790» 

Article  premier, 

JL  Es  propriétés  ÔC  les  perfonnes  tant 
des  Avignonais  dans  le  territoire  du 
Comtat , que  des  Comtadins  dans  le  ter- 
ritoire d’Avignon  feront  refpeffées  , ÔC 
quiconque  oferoit  y attenter  de  part 
ou  d’autre  , fera  pourfuivi  ÔC  puni  fui- 
vant la  rigueur  des  loix  , par  conféquent 
le  clergé  tant  féculier  que  régulier  y & tous 
autres  citoyens  des  deux  états  jouiront  plei- 
nement & paifiblement  de  tous  & chacuns 
leurs  biens  & revenus  de  quelque  nature 
qu'ils  [tient. 

I I. 

Il  y aura  de  la  part  des  deux  États 
fur  tout  ce  qui  s’eft  pafte  dans  le  Comté 
Venaiffin  , un  oubli  général  ÔC  abfolu  : 
lés  Avignonais  ÔC  les  Comtadins  en  ex- 
ceptent néanmoins  le  Sr.  Chabran  qui 
demande  lui-même  qu’il  lui  foit  rendu 
prompte  juftice  , ÔC  en  exceptent  suffi 
le  Sr.  Yves  contre  lequel  on  fe  referve 
tout  droits  de  pour  fuite  a raifon  des  délits 
dont  il  a pu  fe  rendre  coupable  fur  les  terri- 
toires refpettifs. 


il  r. 

A l’égard  des  Communautés  de  Pio- 
lenc , Vedenes  , St.-Saturnin  , Château- 
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tieuf-Caîcernier  & Sorgues  , qui  fe  font  turnin  , Châteauncuf-Calcernier 
réunies  à Avignon  , iî  y fera  ftatué  après  dit  du  Pape  , & Sorgues , qui 
que  1 AfTemblée  Nationale  de  France 
aura  prononcé  fur  lé  fort  de  Ja  ville 
d’Avignon  Sc  du  Constat. 


IV. 


font  partie  intégrante  de  l’Etat 
Venaiftîn  , Sc  qui  fe  font  unies  à 
la  ville  d’Avignon,  il  y fera  ftatué 
après  que  l’AiTemblée  Nationale 
aura  prononcé  fur  le  fort  de  lad. 
ville  d’Avignon. 

V. 


Il  fera  refpedlivement  rendu  bonne  II  fera  refpeéfivement  rendu 
8c  briève  juftice  , tant  aux  citoyens  d’A-  bonne  êc  briève  juftice  , tant  aux 
vignon  qui  la  réclameront  dans  le  Corn-  Citoyens  d’Avignon  qui  la  récia • 
tat,  qu’à  ceux  du  Constat  qui  la  recîa-  meront  dans  le  Comtat  , qu’à 
meront  à Avignon  , en  observant  que  /«r:rCetix.  -du  Comtat  qui  la  réclame- 
jurifdittions  refpettives  d'Avignon  & du  ropt  à Avignon. 

Comtat  feront  obligées  d’ accorder  parea-‘>'  ’ J é.  : ' 


5’b 


clfcidr: 

• \ 


'■V 


th. pour  l'éxecution des  jugement  ou  décret? r p, 
même  ceux  portant  permijjion  d’ajftgnér.  fi  ' 

- y n no  . rrr  . ’j  t i-:,n ,>  y ^ 

- La  Municipalité  d’Avignon  6t  le  1 L’AiTemblée  Repréfentative  3t 

■Comté  VenaifTîn  promettent  refpe&ive-  la  ville  d’Avignon  promettent 
ment  d’empêcher  leurs  citoyens  d’entrer  refpe&ivement  d’empêcher  leurs 
en  armes  dans  leurs  territoires  réeipro-  Citoyens  d’entrer  en  at'mes  dans 
ques.  • , , , . i leurs  territoires  réciproques. 

; X-TJ  ’t:  VII,  ■ 

L’Afïemblée  Repréfentative  6c 
îà  ville  d’Avignon  , recomman- 
deront également  aux  .auteurs  des 
papiers  publics  dans  leurs  terri- 
toires , de  s’abftenir  rie  toute  inju- 

p -•  ■;  -ç.  V. h te  jçon-tre  les. Etats  rcfpe&ifs. 

: v î.  . • . i îïoibü .•  vin.  t 

La  ville  d’Avignon  /étant. réunie  a la  L’Aftemblée  Repréfentative  5c 
France  fe  référé  à l’Affemblée  Nationale  Ja  ville  d’Avignon,  écriront  à 
de  France  pour  ftatuer  fur  les  moyens  l’AÏÏerablée  Nationale  de  France, 
néceftaires  pour  alïïirer  enfin  la  paix  pOUr  lui  demander  que  des  Com- 
entre  l’Etat  d’Avignon  6t  du  Comté  rniftâires  viennent  intérpofer  leur 
Venaiffin  fur  des  bafes  folides  & dura-  médiation  pour  affurer  enfin  la 
"^es>.  . paix  fur  des  bafes  folides  6 C du- 

■ râbles. 

Signé , Gerente  , Préfident , 6(c. 


? 


ü 


?!ot  »• 

8 non 


• A f'  \ 


)f  JL 


o.nic.o  n 


VIL 


V>  • . W.  -■  ....  - ^ 

Le  confeil  général  de  la  Commune  ayant 
arrêté  les  articles  ci  - dtjfus  & cette  dé- 
ter  minât  ion  étant  une  ratification  formelle  , 
la  Municipalité'  d’Avignon  demande  que 
les  fufdits  articles  foient  ratifié»  par  chaque 


,i  i 


C i-  ’ 

i s: 


t n 


mens  des  Bouches  du  Rhône  , du  Gard  , 
& de  la  Drôme. 


Signes , Raphel  , Aymé  , &c.  off.  mpausr. 


V I 


d’avoir  accepté  les  articles  qu’on  leur  a propofés  ; n’eft- 
ce  pas  un  langage  dérisoire  , que  d’appeler  une  ratification 
formelle  de  leur  part  , tous  les  changemens  qu’ils  fe  font  permis 
d’y  faire  ? Ne  xelferont-ils  donc  jamais  de  nous  tendre  des  piè- 
ges ? de  s’arroger  des  droits  qu’ils  n’ont  pas  ? d’envahir  nos 
propriétés  l d’alimenter  là  difeorde  , & de  fe  préparer  les 
moyens  de  manquer  aux  engagement  les  plus  facrés  ? Après 
que  M.  le  Maire-  d’Orange  nous  eut  engagés,  le  16  juillet 
dernier  , de  ligner  un  traité  à peu  près  femblable  , ces  mêmes 
Adminiftrateurs  n’ont-ils  pas  refufé  d’y  accéder  & d’en  ref- 
pe&er  les  fages  difpofitions?  Nous  ne  relèverons  point  toutes 
les  altérations  infidieuf#s  & les  additions  qui  dénaturent  i’ef- 
fence  du  pa&e.  Il  nous  fuffira  de  remarquer  l’article  des  Com- 
munautés qu'on  voudroit  féparer  du  Comté  Venaiffin  , en  évi- 
tant de  reconnortre  qu’elles  font  partie  intégrante  de  cet  Etat. 
Les  Adminiftrateurs  Avignonais  , âu  mépris  d’une  convention 
lignée  par  eux  le  31  oftobre  , n’ont  pas  craint  de  faire  en- 
lever par  des  cavaliers  de  mar  échauffée  , un  habitant  de  Ve- 
dène  , une  de  ces  Communautés  , & d’en  faire  pourfuivre 
un  autre  , parce  que  dans  un  confeil  de  la  Commune  de  ce 
lieu  tenu  le  premier  novembre  , l’un  & l’autre  avoient  pro- 
tefté  de  refter  fidelles  au  S.  Siège  , Sc  s’étoient  oppofés  à une 
délibération  illégale,  tendante  à fe  réunir  au  département  des 
Bouches  du  Rhône , fur  l’invitation  prenante  de  la  ville  d’A- 


(29) 

vignon.  Ce  fait  juridiquement  conftate  eft  une  înfb&ion 
manifefte  qu’elle  a été  prompte.  N’annonce-t-il  pas  ce  q"®  110U 
avons  à attendre  de  nos  ennemis  , dans  l’execution  des  uni- 
tés les  plus  folemnels  ? -, 

La  demande  de  faire  ratifier  le  traité  par  tontes  es  - 

nicipalités  du  Comté  Venaüïm  e(l  une  faite  cu  P'T(r 
rompre  notre  union  politique,  & de  d.ffoudre  not.e  A 
blée  , qu’Avignon  regarde  comme  un  grand  obilacle  aux  vu. 

turbulentes  & ambitieufes  de  fes  chefs. 

Nous  aurions  confenti  fans  peine  à la  fuppreffion ^ de  I « 
ticle  VII , concernant  les  papiers  publics  , s 1 n P 
exigé  par  quelques  Maires  Français  qui  l'avoient  cru  nece  - 
faire  au  repos  de  leur  propre  pays  , que  les  folliculaires 
Avignoiiais  n’ont  ceffé  de  compromettre  par  leurs  écrits  m- 

cendiaires  6c  calomnieux.  - . 

L’Aflemblée  Repréfentative  ne  regarde  donc  point  le  nou- 
veau traité  qu’on  vient  de  lui  envoyer  , comme  une  ratifi- 
cation formelle  de  celui  qu'elle  ,v«.  *.«““*  Comm,flà.r« 
Français  des  trois  Départemens  vorfins.  Elle  ne  peut  fe  dé- 
partir d’une  acceptation  pure  & fimple  de  tous  les  artic  es 
de  ce  dernier.  C’eft  l’unique  moyen  de  rendre  la  paix  folide 
& durable  , en  ôtant  tout  prétexte  de  la  troubler. 


p.  S • La  prétendue  ratification  du  traité , faite  à Avignon , 
n’a  été  ni  rédigée  ni  arrêtée  en  préfence  de  tous  les  Comtnif- 
faires  Français.  Nous  rapportons  en  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons , une  lettre  de  MM.  les  Députés  du  departement  de  la 
Drôme  , adreffée  au  Préfident  de  l’Affemblée  Reprefentative  , 
laquelle  nous  eft  parvenue  pendant  l’impreffion  de  ce  Mamfefle. 


or 


Mon  sieur; 


au 


Nous  apprenons  avec  furprife  qu’il  ne  Voug  Pa  „■  „ 

^ fr;  r,srns  fait  4 <«  s!sf 

te*  ri  Th-cT  j»y  » 

ws»  r „r  b 

feance  particulière  que  nous  leur  avions  4 j ,Prefcnt , dans  une 
nous  quittèrent  à minuit  . avec  promet  d?“°d<e  ■ 3 “«  e®»-  II. 
main  à neuf  heures  du  matin  8c  l’efuéranep  t ' ^ tciom^re  Ie  lende- 

porter  Padhéfion  du  Confeil  général  de  iâ  r^”  ' tfe  mus  =>P- 

lufques  à midi , que  nous  nous  décidâmes  à^anTr^dan^?5  3"?"dîmes 
manquer  1 ouverture  de  nos  féanrp?  à R ^ r ».  c*ans  D crainte  de 

rames  de  MM,  les  Commi d„  J!rd  & il  ™R  ”°L'S  “e  nous  »Pa- 
que  bten  convaincus  qu'ils  nous  communinner  ' ‘es  H°uc  hes  du  Rhône  , 
Inarches  ; M.  Pelüco,  »ôu"  donna  S fn  -os  dé- 

champ  la  ville  de  Cavaiilon  , 8c  de  remplir^  eèr  3 cn  ln(I'lIire  iur  le 
que  nous  en  avions  pris  individuellement  -bous  enSa,gemenr 

peuvent  avoir  occafionné  ce  retard  n àvmr  ënorons  les  rations  qui 
nouvelles  de  ces  Meffieurs  depuis  noire  réparation  a°m'mêmes 

de  Sorgues  Sc  de  Vedène  nous  affidé  fenfibleLen »'  T dlre 
pour  nous  de  n avoir  pas  alTuré  votre  tranquillité ‘fn  ,affl,Sea« 
quelque  douceur  a vous  rendre  hautement  b J • ons  tr°uvé 
nous  faisons  avec  empreffement  Z7 ttC '£  ZT&SL**-,* 
fwiitimens  que  vous  nous  avez  in  fp.rés  ne  s’effaceront  T^iî""  ***  kS 

Nous  avons  1 honneur  d etre  avec  une  refpeèWe  coniidérarion  , 


Monsieur, 


Romans  ,/r  10  novembre  1790. 


Vos  très  - humbles  Sc  très- 
obeiffans  ferviteurs 

Quintin.  Aymé. 


Je  certifie  cette  copie  conforme  à l'original. 

Ravoux  fi!s>  not.  & archivée. 


A CARPENTRAS,  chez  Dominique-Gaspard  QLJENIN 
mprimewr  de  Rassemblée  représentative.  ~ 7 


